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Hier, aujourd’hui, demain, 
la formation des agents pastoraux

Catherine Chevalier

	À l’occasion des 10 ans du lancement des certificats en pastorale à l’UCLouvain, une enquête a été menée auprès de toutes les personnes certifiées entre 2013 et 2021. Comment situer les réponses à cette enquête par rapport à la réflexion sur la formation en Église ? C’est ce à quoi s’attache la première partie de cet article. Les résultats de l’enquête et leur analyse forment le corps de cette contribution. La finale tire quelques pistes prospectives.
Débats autour de la formation en Église 
	Le parcours de la littérature sur la formation depuis le Concile Vatican II[footnoteRef:1] permet de constater que les modèles de formation se succèdent sans parvenir à faire consensus. Un premier modèle, proposé par Joseph Colomb pour la formation des catéchistes dans les années 50, s’articule autour des trois axes : doctrine, psychopédagogie, réflexion sur les pratiques. Fin des années 60, la volonté de revitaliser le contenu de la foi conduit à donner la priorité à l’expérience, en réaction contre au modèle catéchétique traditionnel par questions et réponses. De la réserve à l’égard de la doctrine découle un jeu d’oppositions entre doctrine et expérience, entre individu et institution – associée l’enseignement des vérités de foi – qui reste sous-jacent à la réflexion sur la formation dans les années 70 et 80[footnoteRef:2]. [1:  Ces paragraphes ramassent l’historique de la réflexion sur la formation chrétienne en francophonie, présenté dans ma recherche doctorale accompagnée par les professeurs Jean-Louis Souletie (ICP) et Henri Derroitte (UCLouvain), publiée dans l’ouvrage : Former des laïcs pour la responsabilité ecclésiale. Enjeux théologiques et perspectives, Namur, Lumen Vitae - CRER - Novalis (Théologies pratiques n° 32), 2017, désormais abrégé Former des laïcs. Mon ouvrage Entre doctrine et expérience croyante. La formation chrétienne des adultes du Concile à nos jours, Bruxelles, Lumen Vitae (Les fondamentaux n° 5), 2014 développe plus largement cet historique. ]  [2:  Former des laïcs, p. 59-63.] 

	Le climat change au tournant des années 90, marqué par la sortie du Catéchisme pour adultes en France (1991), du Catéchisme de l’Église catholique (1992), par l’invitation des évêques de France à Proposer la foi dans la société actuelle (1996) : ces publications sont l’indice d’une nouvelle façon d’appréhender le rapport entre expérience croyante et donné de la foi. Dans les décennies qui entourent l’an 2000, le débat éclate en de multiples directions[footnoteRef:3]. Henri Derroitte présente les propositions des formateurs en termes de compétences liées à l’être, au savoir et au savoir-faire. André Fossion décline la compétence catéchétique en plusieurs compétences : théologique, culturelle, pédagogique, organisationnelle et spirituelle[footnoteRef:4].  [3:  Former des laïcs, p. 67-68.]  [4:  Henri DERROITTE, « Quelques considérations sur la formation des catéchistes. Approche théologique et pédagogique », dans Henri DERROITTE-Danièle PALMYRE, Les nouveaux catéchistes. Leur formation, leurs compétences, leur mission, Bruxelles, Lumen Vitae, 2008, p. 41-48 ; André FOSSION, « La compétence catéchétique. Perspectives pour la formation », dans ibid., p. 15-32 ; Former des laïcs, p. 73-75.] 

	Même si les accents peuvent différer, l’attention à l’être et à la dimension existentielle est transversale dans les propos des formateurs. La priorité accordée à cette porte d’entrée est justifiée par la nécessité de privilégier la construction des sujets dans un monde marqué par l’incertitude[footnoteRef:5]. Les réserves à l’égard de la doctrine font place à un souci d’appropriation du donné de la foi. Plusieurs recommandent d’aller « au cœur de la foi » pour dépasser une approche cumulative du savoir doctrinal ou plaident pour une approche spirituelle de la formation théologique, faisant de celle-ci un point d’appui pour la maturation croyante[footnoteRef:6].  [5:  Denis VILLEPELET, « Comment favoriser aujourd’hui la reconnaissance de soi et le sentiment d’appartenance à la communauté chrétienne », dans Lumen Vitae, 56 (2001/1), p. 20-27, cité dans Former des laïcs, p. 71-72.]  [6:  Éric BOONE, « L’enjeu de la formation pour la construction des communautés locales », dans A. ROUET, G. BULTEAU, J.-P. RUSSEIL e. a., Un nouveau visage d'Eglise : l'expérience des communautés locales à Poitiers, Paris, Bayard, 2005, p. 165-193, ici p. 181-184 ; cité dans Former des laïcs, p. 75-76.] 

	Enfin, certaines positions prennent le revers de l’opposition entre individu et institution. Pour certains, la formation théologique a pour mission de contribuer à l’intégration ecclésiale. D’autres praticiens plaident pour le déploiement d’espaces d’échange au sein des démarches de formation, parce que les liens de fraternité que cela développe soutiennent les personnes dans l’appropriation des contenus de la foi et dans leur engagement ecclésial[footnoteRef:7].  [7:  Former des laïcs, p. 76-77.] 

	L’analyse de deux projets de formation ayant pour destinataires des laïcs engagés en Église apporte un éclairage à ce débat à partir des pratiques. Les deux projets choisis pour leurs différences d’options ecclésiologiques – la Formation des responsables (Collège des Bernardins, Paris) et l’Institut de théologie pratique (Faculté de théologie de l’Université catholique de l’Ouest, Angers) – rencontrent pourtant la même difficulté : dans leur désir de donner largement accès au savoir théologique, ils peinent à faire place au questionnement existentiel des destinataires[footnoteRef:8]. Si on reprend la grille savoir, savoir-faire, savoir-être, c’est la place faite au savoir qui détermine ces formations, malgré leur désir d’être à l’écoute des besoins des sujets et de faire ainsi place à l’« être ». Quant au savoir-faire, la Formation des responsables ne s’en inquiète pas tandis que l’Institut de théologie pratique peine à mettre en œuvre ses options pratiques. Son choix de former à certains métiers d’Église – formateurs, animateurs, responsables diocésains – rencontre de multiples obstacles : quelles options cibler, quel programme pour développer de vraies compétences, comment articuler options et besoins du terrain, quelle validation ?[footnoteRef:9]  [8:  Ibid., p. 147-148.]  [9:  Ibid., p. 100-102.] 

	Prolongeons ce constat à partir de l’ouvrage Église et métiers. Mission, formation, compétences. La mise en avant du mot « mission » dans le sous-titre renvoie à l’insistance de l’ouvrage sur le discernement et la vocation des agents laïcs engagés par l’Église : une façon de mettre à la première place la question de l’être, comme le reflète le titre de cet article : « Processus de discernement et formation des personnes en vue d’être LeME[footnoteRef:10] ». Pourtant, l’autre article qui s’intéresse spécifiquement à la formation centre ses propos sur la formation théologique académique sans s’inquiéter de la formation pratique des destinataires[footnoteRef:11]. Ces quelques indices témoignent d’une même difficulté d’articuler savoir, savoir-faire et savoir-être. Voyons maintenant ce que l’enquête nous apprend des acquis et des attentes des certifiés et certifiées en pastorale de l’UCLouvain. [10:  « LeME » est l’abréviation de « laïc en mission ecclésiale », terme par lequel on désigne généralement en France les laïcs auxquels l’Église confie une mission pastorale.]  [11:  Françoise GONIN, « Processus de discernement et formation des personnes en vue d’être LeME », dans Église et métiers. Mission, formation, compétences, Parole et Silence (Théopraxis), Paris, 2018, p. 39-46 ; Pascaline LANO, « La mise en place d’une branche professionnelle dans l’Église comme occasion de relancer les études de théologie en France », dans ibid., p. 93-113.] 


L’enquête auprès des personnes certifiées 
par le Centre de théologie pratique (2013 – 2021)
	Commençons par quelques informations sur les certificats du Centre de théologie pratique. Créé en 2011 au sein de la Faculté de théologie et d’études des religions[footnoteRef:12], le Centre a rapidement mis sur pied des programmes de formation destinés aux agents pastoraux[footnoteRef:13], en partenariat avec les diocèses de Belgique francophone.  [12:  À l’initiative des professeurs Henri Derroitte et Arnaud Join-Lambert.]  [13:  Ces certificats sont conformes aux recommandations de l’Institut universitaire de formation continue (IUFC) de l’UCLouvain et ont la reconnaissance de l’ARES (Académie de recherche et d’enseignement supérieur de la Fédération Wallonie-Bruxelles). Pour plus d’informations sur les Certificats du Centre de théologie pratique, voir https://uclouvain.be/fr/facultes/theologie/le-centre-de-theologie-pratique.html. Voir également Dossier pour l’évaluation des certificats du Centre universitaire de théologie pratique, Louvain-la-Neuve, juillet 2022.] 

	Le Certificat en théologie pastorale (CeTP) de niveau 6[footnoteRef:14], généraliste, est mis sur les rails en 2011, avec un programme de 30 crédits, soit l’équivalent d’une demi-année universitaire. Accessible tous les ans, il est organisé en partenariat avec d’autres institutions : le Centre d’études pastorales (CEP) du diocèse de Malines-Bruxelles et l’Institut orthodoxe Saint Jean de Bruxelles (IOJ) (2011), l’Institut supérieur de théologie du diocèse de Tournai (ISTDT), l’Institut diocésain de formation (IDF) du diocèse de Namur ainsi que l’Institut Cardinal Jean Margéot (ICJM) de l’île Maurice (2012, le dernier n’ayant pas poursuivi le partenariat après 2015), l’Institut international Lumen Vitae (2013, Bruxelles puis Namur) et le Centre Diocésain de Formation (CDF) du diocèse de Liège (2015). [14:  Les certificats de niveau 6 sont accessibles aux personnes ayant un baccalauréat universitaire ou un niveau équivalent attesté par la Validation des acquis de l’expérience (VAE). Les certificats de niveau 7 sont accessibles aux personnes ayant un master ou un niveau équivalent attesté par VAE.] 

	Les autres certificats sont spécialisés et mis sur pied en collaboration avec les diocèses francophones. Ils sont proposés à un moment donné pour une cohorte déterminée des personnes envoyées, sauf quelques exceptions, par les diocèses. C’est ainsi qu’ont eu lieu :
· le certificat en pastorale de la santé, 1e édition (janvier-juin 2013, CUPS 1, niveau 6, 15 crédits) ;
· le certificat en pastorale liturgique (2015-2016, CUPL, niveau 7, 15 crédits) ;
· le certificat en pastorale de la santé, 2e édition (janvier 2018-octobre 2019, CUPS 2, niveau 7, 15 crédits) ;
· le certificat en pastorale familiale (janvier 2019-octobre 2020, CUPF, niveau 6, 15 crédits) ;
· le certificat en pastorale catéchétique et catéchuménale (septembre 2018-septembre 2022, CUPCC, niveau 6, 30 crédits)[footnoteRef:15]. [15:  N’ont pas participé à l’enquête les étudiant·e·s de ce certificat qui n’avaient pas terminé leur programme en 2021.] 

	Le questionnaire d’enquête, élaboré en concertation avec les partenaires des diocèses, a été construit pour vérifier le degré de satisfaction des étudiants, particulièrement en matière de fondements théologiques (savoirs), d’attitudes (savoir-être) et de formation pratique (savoir-faire). L’enquête a été menée auprès des personnes ayant validé un des certificats jusqu’en 2021, soit 268 réussites (T1). 
	86 anciens et anciennes ont répondu, soit 32 % des 268 (près d’un étudiant sur 3), avec 37 % d’hommes et 63 % de femmes, à l’instar des participants. Les résultats sont présentés en deux étapes : la première s’intéresse aux réponses pour le CeTP, la deuxième celles des certificats spécialisés.
	

	T1 : Personnes certifiées au cours des 10 dernières années

	 
	CETP
	CUPS 1 
2013
	CUPL 
2016
	CUPS 2 
2019
	CUPF 
2020
	CUPCC 
2021
	Total
	 
	 

	 
	H
	F
	H
	F
	H
	F
	H
	F
	H
	F
	H
	F
	 
	H
	F

	CDF/Liège
	3
	3
	1
	1
	2
	1
	1
	4
	 
	 
	1
	 
	17
	8
	9

	IDF/Namur
	8
	25
	4
	7
	2
	 
	2
	2
	2
	4
	 
	 
	56
	18
	38

	ISTDT/Tournai
	5
	10
	1
	4
	1
	 
	3
	4
	3
	2
	1
	2
	36
	14
	22

	CEP
	3
	9
	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 
	12
	3
	9

	Brabant wallon
	 
	 
	2
	6
	6
	2
	3
	4
	2
	4
	1
	 
	30
	14
	16

	Bruxelles
	 
	 
	1
	2
	1
	 
	 
	1
	2
	5
	1
	 
	13
	5
	8

	IOJ
	5
	2
	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 
	7
	5
	2

	Lumen Vitae
	15
	47
	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 
	62
	15
	47

	ICJM
	3
	20
	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 
	23
	3
	20

	UCLouvain[footnoteRef:16] [16:  Il est possible de faire l’entièreté du parcours à l’UCLouvain, en suivant les cours de la Faculté de théologie.] 

	1
	2
	 
	 
	 
	 
	2
	 
	1
	 
	 
	 
	6
	4
	2

	Autre
	 
	 
	 
	1
	1
	1
	1
	 
	1
	1
	 
	 
	6
	3
	3

	 
	43
	118
	9
	21
	13
	4
	12
	15
	11
	16
	4
	2
	 
	92
	176

	 
	27%
	73%
	30%
	70%
	76%
	24%
	44%
	56%
	41%
	59%
	 
	 
	 
	35%
	65%

	Total
	161
	30
	17
	27
	27
	6
	268
	 
	 

	Abandons, échecs
	24
	18
	3
	2
	2
	2
	 
	1
	5
	1
	1
	4
	 
	35
	28


L’enquête auprès du public du Certificat en Théologie Pastorale
	Ce premier certificat généraliste s’appuie sur les parcours suivis dans les instituts et les complète à travers la participation à un cours UCLouvain et à quatre journées de formation pastorale, ainsi que par la rédaction d’un travail de fin de formation (TFF). Des 161 personnes certifiées au moment de l’enquête, 48 ont répondu, soit 30 % (T2).
	T2 Réponses à l’enquête auprès du public du CeTP

	Instituts partenaires
	H
	F
	
	% des certifié·es CeTP

	Lumen Vitae
	5
	13
	18
	29 %

	ICJM
	1
	1
	2
	9 %

	CDF/Liège
	1
	
	1
	17 %

	IDF/Namur
	2
	7
	9
	27 %

	ISTDT/Tournai
	3
	5
	8
	53 %

	CEP/Malines-Bruxelles
	1
	6
	7
	58 %

	IOJ
	2
	
	2
	29 %

	UCLouvain
	1
	
	1
	33 %

	 Total
	16
	32
	48
	30 %

	 
	33%
	67%
	
	



Contraste entre les Instituts liés aux pays du Sud et les Instituts diocésains belges
	Le nombre de réponses par Institut reste modeste même si elles sont représentatives. L’ambition de cette relecture n’est donc pas de dégager des résultats précis par institution, mais de faire ressortir des grandes tendances. Le dépouillement de l’enquête a fait ressortir des différences particulièrement significatives entre deux groupes d’étudiantes et étudiants : 
- D’une part, les réponses du Centre international Lumen Vitae, avec son parcours de formation destiné principalement à des personnes qui ont une expérience pastorale dans les pays du sud et qui viennent se former pour 2 ans[footnoteRef:17] et celles de l’Institut cardinal Jean Margéot (ICJM) de l’île Maurice qui a des objectifs semblables à ceux du Centre Lumen Vitae. Soit 20 réponses. [17:  Le Centre Lumen Vitae propose aux étudiant·e·s qui n’ont pas un parcours universitaire leur donnant accès au master en théologie de s’inscrire au CeTP, s’ils et elles ont le niveau requis.] 

- D’autre part, celles des Instituts de formation diocésains de Belgique francophone, soit le CEP, l’IDF, l’ISTDT et le CDF, quatre instituts qui forment les agents pastoraux laïcs et souvent les candidats-diacres et dont une partie des destinataires finalisent leur parcours en faisant le CeTP. La plupart de ceux-ci exercent déjà des responsabilités pastorales, et la formation diocésaine est pour eux un passage obligé. Le CeTP est obligatoire pour les agents pastoraux des diocèses de Tournai et de Namur. Soit 25 réponses. 
	Le contraste entre ces deux groupes de réponses est mis en évidence dans les tableaux qui présentent les résultats des réponses aux questions fermées : une colonne reprend les résultats cumulés des deux instituts dont le public vient des pays du Sud, une autre reprend ceux des instituts des diocèses de Belgique francophone. Les 3 dernières colonnes donnent le détail par Institut (CEP/IDF/ISTDT) de ce qui est repris dans la colonne des instituts diocésains. 
	Les questions des tableaux 4 à 9 offraient la possibilité de justifier sa réponse. Elles étaient suivies de deux questions sur les points forts et les points faibles de la formation. Le commentaire qui suit éclaire les résultats sur base de ces commentaires. 
	T3 - Satisfaction 

	 
	LV – ICJM         (20 réponses) 
	Instituts diocésains (25 réponses[footnoteRef:18]) [18:  Seul un étudiant du CDF (diocèse de Liège) a répondu : sa réponse est incluse dans la colonne des Instituts diocésains sans donner le détail dans les colonnes qui suivent.] 

	CEP                     (7 réponses)
	IDF                   (9 réponses)
	ISTDT         (8 réponses)

	Très satisfait·e
	60%
	40%
	71%
	22%
	25%

	Satisfait·e
	40%
	56%
	29%
	66%
	75%

	Insatisfait·e
	 
	4%
	 
	11%
	 

	
	
	
	
	
	

	T4 - Cela vous a permis de mieux comprendre votre mission
	 
	 

	 
	LV – ICJM
	Instituts diocésains
	CEP
	IDF
	ISTDT

	Oui, sûrement
	80%
	44%
	80%
	33%
	37%

	Oui, un peu
	20%
	28%
	14%
	22%
	50%

	Pas suffisamment
	 
	12%
	 
	22%
	 

	Sans réponse
	 
	12%
	 
	22%
	12%

	
	
	
	
	
	

	T5 - Cela vous a donné des fondements théologiques utiles
	 
	 

	 
	LV – ICJM
	Instituts diocésains
	CEP
	IDF
	ISTDT

	Oui, sûrement
	75%
	88%
	100%
	78%
	89%

	Oui, un peu
	15%
	8%
	 
	11%
	11%

	Pas suffisamment
	5%
	4%
	 
	11%
	 

	Sans réponse
	5%
	 
	 
	 
	 

	
	
	
	
	
	

	T6 - Cela vous a sensibilisé·e aux bonnes attitudes à adopter sur le terrain pastoral

	 
	LV – ICJM
	Instituts diocésains
	CEP
	IDF
	ISTDT

	Oui, sûrement
	75%
	36%
	43%
	22%
	50%

	Oui, un peu
	25%
	32%
	43%
	33%
	25%

	Pas suffisamment
	 
	24%
	14%
	22%
	25%

	Sans réponse
	 
	8%
	 
	22%
	 

	
	
	
	
	
	

	T7 - Cela vous a permis de développer de bonnes pratiques pour assurer votre mission

	 
	LV – ICJM
	Instituts diocésains
	CEP
	IDF
	ISTDT

	Oui, sûrement
	70%
	36%
	43%
	22%
	50%

	Oui, un peu
	25%
	20%
	14%
	11%
	37%

	Pas suffisamment
	5%
	32%
	29%
	44%
	12%

	Sans réponse
	 
	12%
	14%
	22%
	 

	
	
	
	
	
	

	T8 - Cela vous a permis de réfléchir avec d’autres personnes sur votre mission
	 

	 
	LV – ICJM
	Instituts diocésains
	CEP
	IDF
	ISTDT

	Oui, sûrement
	70%
	48%
	71%
	44%
	37%

	Oui, un peu
	10%
	20%
	29%
	22%
	12%

	Pas suffisamment
	10%
	24%
	 
	22%
	37%

	Sans réponse
	10%
	8%
	 
	11%
	12%

	
	
	
	
	
	

	T9 - Cela vous a préparé à être créatif·ve dans votre mission
	 
	 

	 
	LV – ICJM
	Instituts diocésains
	CEP
	IDF
	ISTDT

	Oui, sûrement
	75%
	36%
	71%
	22%
	25%

	Oui, un peu
	15%
	32%
	29%
	33%
	37%

	Pas suffisamment
	10%
	24%
	 
	33%
	25%

	Sans réponse
	 
	8%
	 
	11%
	12%

	
	
	
	
	
	



[bookmark: _Hlk141278474]Un contraste dû à la place faite à l’échange et à la réflexion sur les pratiques
	La plupart des étudiantes et étudiants qui ont répondu à l’enquête sont satisfaits, voire très satisfaits de leurs parcours (T3). Le taux de grande satisfaction est cependant plus élevé dans les deux premiers centres que dans les Instituts diocésains, à l’exception du CEP où le taux de grande satisfaction est plus élevé que dans tous les autres instituts. 
	Le même écart entre les Instituts diocésains se retrouve, renforcé, dans la réponse à la question « Cela vous a permis de mieux comprendre votre mission » (T4). Les commentaires, du côté du Centre Lumen Vitae et de l’ICJM, expliquent cette meilleure compréhension de la mission grâce aux acquis suivants : l’attention au contexte et la formation à la méthode Voir-Juger-Agir, les connaissances acquises, l’apprentissage d’une façon d’être en pastorale à l’écoute des destinataires. 
	Selon les réponses pour le CEP, ce qui a permis cette meilleure compréhension de la mission est l’accent mis sur la dimension ecclésiale de la formation, comment le formulent deux étudiantes : « le fait de se former avec les autres acteurs du diocèse », le « lien entre mission et appel, le lien ecclésial, les ministères ». À l’IDF et à ISTDT, les réponses mettent l’accent sur les balises reçues qui permettent de « mieux situer sa mission dans la mission de l’Église ».
	Du côté des fondements théologiques (T5), on peut être rassuré : ça marche pour tout le monde… et particulièrement pour les Instituts diocésains ! Relevons deux motifs d’insatisfaction, même s’ils ne sont le fait que d’une personne : à LV, un étudiant critique le niveau trop élevé, pensé pour des clercs et un autre à l’IDF critique l’orientation idéologique de la formation, trop peu solide sur le plan doctrinal à ses yeux.
	On retrouve le décalage déjà constaté pour les réponses aux questions liées au savoir-être (« bonnes attitudes à adopter sur le terrain pastoral », T6) et au savoir-faire (« bonnes pratiques pour assurer votre mission », T7). Pour les instituts diocésains, c’est au niveau de la formation pratique qu’on trouve le plus d’insatisfaction (près d’un tiers des répondants). Notons que de nombreux commentaires différencient peu bonnes attitudes et bonnes pratiques.
	Du côté du Centre Lumen Vitae et de Maurice, les étudiants et étudiantes mettent en avant une très bonne sensibilisation aux bonnes attitudes en pastorale : humilité – « le Christ nous précède », écoute, compréhension, collaboration, adaptation… L’invitation à comprendre et analyser la réalité des catéchisés et la méthode Voir-Juger-Agir sont également valorisées. Concernant les pratiques, on fait ressortir l’apprentissage de l’écoute, du travail en groupe, le développement de la conscience de vivre une mission d’Église et un apprentissage du discernement en fonction du contexte. 
	Du côté belge, c’est avant tout l’attitude d’écoute, d’accueil, d’empathie, la démarche d’accompagnement qui est relevée, et tout particulièrement à l’ISTDT. Autre élément qui ressort de façon plus globale, c’est « l’assise » reçue, la capacité de répondre aux personnes, de s’ajuster grâce aux connaissances acquises : l’outillage intellectuel donne une l’assurance pour la mission. Plusieurs réponses mettent en avant des manques et soulignent le caractère trop théorique de la formation, en particulier à l’IDF : décalage avec la réalité paroissiale, absence de stage et de formation à la gestion de groupe. 
	Concernant la réflexion « avec d’autres personnes sur votre mission » (T8), les Instituts « du Sud » gardent le même taux de réponse. La capacité à travailler avec d’autres a déjà été évoquée dans les commentaires aux précédentes questions, tout comme la formation à la méthode Voir-Juger-Agir et au travail en équipe. 
	Le plus frappant est à nouveau le contraste entre les Instituts diocésains. Les réponses en provenance du CEP font ressortir le gain qui vient de la pratique des intervisions pratiquées après chaque module de formation, comme l’exprime très bien cette étudiante : « Oui, réfléchir ensemble a permis de me laisser interpeller par d'autres personnes qui vivent des missions dans d'autres pastorales que la mienne et à retravailler/repenser ma pratique. » Cet Institut est effectivement le seul à offrir dans son programme après chaque module de formation des temps de relecture en petits groupes accompagnés par des membres de l’équipe de formation. Les étudiants et étudiantes y partagent ce qu’ils retirent du module sur le plan personnel comme sur le plan pastoral. Les commentaires valorisent cette pratique, les liens de fraternité qu’elle crée entre eux et l’enrichissement qui s’en dégage pour leurs engagements pastoraux.
	Les réponses à la question : « Cela vous a préparé à être créatif·ve dans votre mission » sont encore traversées par le même contraste. Du côté du Centre Lumen Vitae et de Maurice, les commentaires mettent en avant que la formation les a préparés à faire du neuf, à s’adapter aux différents publics et au monde qui change. Au CEP, ce qui est valorisé, c’est d’entendre les idées des autres, de s’ouvrir à une diversité de possibilités, ainsi que l’assurance et l’audace qui découlent d’une meilleure assise. À l’IDF et à l’ISTDT, quelques réponses font ressortir l’apprentissage d’une méthode, grâce aux travaux et au travail de fin de formation, mais, comme le dit un commentaire, « l’apprentissage de la créativité n’est pas la qualité que je retiens du parcours ».
Des différences qui s’expliquent par la pédagogie déployée
	On le voit, dans ces parcours aux accents très différents, c’est la pédagogie déployée qui marque les destinataires. L’UCLouvain apporte un plus : le fait de devoir rédiger un travail de fin de formation est évoqué comme un élément positif du programme par près de trois répondants sur 10, et cinq des 25 font écho aux journées de formation pastorale. Mais cet apport ne transforme pas le programme proposé par les Instituts.
	Pour le Centre Lumen Vitae et de l’ICJM, il faut souligner la qualité de la formation en théologie pratique : les répondants disent pour la plupart avoir acquis une méthode qui leur permet de s’adapter sur le terrain. C’est le principal déficit des Instituts diocésains que l’apport de l’UCLouvain ne vient pas combler. 
	Pour ce certificat généraliste, l’enquête confirme plusieurs des constats évoqués en première partie.  On voit que les formations des instituts diocésains restent pensées en grande partie à partir des savoirs et c’est sur ce plan qu’elles satisfont le plus. Par contre, les Instituts formant le public des pays du sud dont le programme de formation est plus conséquent – 2 années à temps complet – ont développé une expertise qui leur permet d’articuler savoir, savoir-faire et savoir-être ; la place faite aux séminaires semble être un des ingrédients de cette réussite. 
	Par ailleurs, le CEP qui se distingue par ses intervisions accorde par ce biais la priorité au savoir-être, comme y invitent les formateurs. Car les intervisions proposées sont une prolongation de la porte d’entrée de ce parcours dont la première année de ce programme, appelée année fondamentale, a pour objectif de permettre à chacun un discernement sur sa vocation pastorale[footnoteRef:19]. Voyons maintenant comment l’enquête auprès des certificats spécialisés vient enrichir cette analyse. [19:  Année qui comprend une sensibilisation à l’écoute, une initiation à la prière, des modules d’initiation théologique situés dans la perspective d’un engagement pastoral, un accompagnement spirituel et des intervisions. Cf. https://cep-formation.be/lannee-fondamentale] 

L’enquête auprès du public des certificats spécialisés
	Au moment de l’enquête, 107 certificats spécialisés avaient été délivrés par le CUTP (cf. T1). 38 personnes ont répondu, soit 36 % du public, 16 hommes (33 % des 49 certifiés), et 22 femmes (38 % des 58 certifiées). L’analyse ne retient que les réponses des participants et participantes aux 3 certificats pour lesquels le taux de réponse est de 30 % ou plus, soit les deux premières éditions du certificat en pastorale de la santé et le certificat en pastorale familiale (cf. T10).
	T10 Réponses à l’enquête

	Certificats
	H
	F
	
	% des certifié·es par certificat

	CUPS 1 – 2013
	2
	7
	9
	30 % (30 cert.)

	CUPL – 2016
	3
	
	3
	18 % (17 cert.)

	CUPS 2 – 2018-2019
	6
	6
	12
	44 % (27 cert.)

	CUPF – 2019-2020
	4
	9
	13
	48 % (27 cert.)

	CUPCC
	1
	
	1
	17 % (6 cert.)

	 Total
	16
	22
	38
	36 %

	 
	42%
	58%
	
	


	Ici aussi, il s’agit de dégager des grandes tendances et de les interpréter à la lumière des commentaires reçus. Les 3 colonnes des tableaux respectent l’ordre chronologique dans lequel les certificats ont été organisés. 
	Ces trois certificats ont été entièrement organisés à l’UCLouvain, avec une journée de formation toutes les deux à trois semaines (CUPS et CUPL) ou des sessions de 2 à 3 jours par trimestre (CUPF), étalées sur 6 mois pour le CUPS 1 et sur une année et demie pour les deux autres. Pour le CUPS 2 comme pour le CUPF, un TFF était demandé pour la validation. Chacun de ces trois certificats a rassemblé un groupe d’une trentaine de participants (cf. T1) avec un taux de validation variant entre 80 et 95 %. 
	Ajoutons à cela une différence dans les publics : celui des deux certificats en pastorale de la santé comprenait majoritairement des personnes professionnellement en poste sur ce terrain, dans les aumôneries ou les services de pastorale de la santé – et minoritairement des bénévoles ou des prêtres dont l’implication en pastorale de la santé n’était pas la mission prioritaire – alors que le certificat en pastorale familiale réunissait une majorité de personnes impliquées dans cette pastorale à titre bénévole.
	T11 - Satisfaction
	 
	 
	 

	 
	CUPS 1 (9 réponses)
	CUPS 2 (12 réponses)
	CUPF (13 réponses)

	Très satisfait·e
	11%
	50%
	15%

	Satisfait·e
	89%
	33%
	77%

	Insatisfait·e
	 
	8%
	 

	Sans réponse
	 
	8%
	8%

	

	
	
	

	T12 - Cela vous a permis de mieux comprendre votre mission
	 

	 
	CUPS 1
	CUPS 2
	CUPF

	Oui, sûrement
	56%
	64%
	69%

	Oui, un peu
	44%
	36%
	23%

	Pas suffisamment
	 
	 
	8%

	Sans réponse
	 
	 
	 

	
	
	
	

	T13 - Cela vous a donné des fondements théologiques utiles
	 

	 
	CUPS 1
	CUPS 2
	CUPF

	Oui, sûrement
	44%
	25%
	 31%

	Oui, un peu
	44%
	58%
	54%

	Pas suffisamment
	 
	8%
	 

	Sans réponse
	11%
	8%
	15%

	
	
	
	

	T14 - Cela vous a sensibilisé·e aux bonnes attitudes à adopter sur le terrain pastoral

	 
	CUPS 1
	CUPS 2
	CUPF

	Oui, sûrement
	67%
	50%
	54%

	Oui, un peu
	33%
	33%
	15%

	Pas suffisamment
	 
	8%
	

	Sans réponse
	 
	8%
	 31%

	
	
	
	

	T15 - Cela vous a permis de développer de bonnes pratiques pour assurer votre mission

	 
	CUPS 1
	CUPS 2
	CUPF

	Oui, sûrement
	44%
	42%
	31%

	Oui, un peu
	22%
	42%
	31%

	Pas suffisamment
	 
	8%
	 

	Sans réponse
	33%
	8%
	38%

	
	
	
	

	T16 - Cela vous a permis de réfléchir avec d’autres personnes sur votre mission

	 
	CUPS 1
	CUPS 2
	CUPF

	Oui, sûrement
	33%
	50%
	62%

	Oui, un peu
	33%
	25%
	 

	Pas suffisamment
	22%
	17%
	 

	Sans réponse
	11%
	8%
	38%

	
	
	
	

	T17 - Cela vous a préparé à être créatif·ve dans votre mission
	 

	 
	CUPS 1
	CUPS 2
	CUPF

	Oui, sûrement
	33%
	25%
	31%

	Oui, un peu
	44%
	25%
	15%

	Pas suffisamment
	22%
	25%
	31%

	Sans réponse
	11%
	25%
	23%



Une meilleure compréhension de la mission spécifique
	Le public, l’étalement, le niveau, les exigences de trois certificats ont été différents… Le niveau de satisfaction l’est également, avec une satisfaction moyenne plus élevée pour la 2e édition du certificat en pastorale de la santé. Pour mieux comprendre cette satisfaction, commençons par les questions où les réponses exprimées traduisent une plus grande satisfaction. Aux questions « Cela vous a permis de mieux comprendre votre mission » et « Cela vous a sensibilisé·e aux bonnes attitudes sur le plan pastoral », au moins la moitié des réponses sont « Oui, sûrement ». Il en est de même pour la question « Cela vous a permis de réfléchir avec d’autres personnes sur votre mission », mais ici seulement pour le CUPS 2 et le CUPF. 
	La meilleure compréhension de la mission est justifiée par divers motifs : pour les certificats en pastorale de la santé, on souligne la réflexion sur la posture d’accompagnement des aumôniers et aumônières, leur positionnement entre Église et institution hospitalière, l’attention accordée à la relecture, le caractère complet de la formation. Cet élément et l’attention accordée à la posture d’accompagnement sont également cités pour le certificat en pastorale familiale. Quelques réponses valorisent également – surtout pour le CUPS 2 – les interactions entre les destinataires des formations, toutes et tous impliqués dans la même pastorale. On retrouve l’insistance sur la sensibilisation à la posture d’accompagnement dans les commentaires relatifs à la question des « bonnes attitudes à adopter ». 
	Relions cela à la possibilité qu’offrait la formation de « réfléchir avec d’autres personnes » sur la mission : la satisfaction va croissante avec les certificats, ce qui reflète la place de plus en plus importante accordée aux échanges au fil des programmes. Pour les deux CUPS et le CUPF, cet aspect est plusieurs fois évoqué comme un des points forts de la formation. Certains l’évoquent aussi comme un point faible, surtout pour le CUPS 2, parce que l’espace pour les échanges leur a semblé insuffisant.
	Le rapprochement entre ces trois questions rejoint une des conclusions de l’analyse relative au CeTP : une meilleure compréhension de la mission va de pair avec une réflexion partagée sur la mission avec les personnes engagées dans le même certificat. S’ajoute à cela, dans le cas de ces certificats spécialisés, la valorisation des bonnes attitudes apprises en termes d’accompagnement, un acquis plus facile à promouvoir dans le cadre d’un certificat spécialisé où la pratique pastorale du public est plus homogène.
Pas assez de pratique, voire une approche trop classique
	Le taux de satisfaction est plus faible en ce qui concerne le développement de « bonnes pratiques », sans qu’on puisse vraiment parler d’insatisfaction. Les réponses valorisent l’un ou l’autre apprentissage : les premiers contacts avec la personne grâce au verbatim, mettre le cadre, le recours à l’équipe pour la relecture, prier pour demander d’être inspiré sur la bonne attitude et la parole adéquate. Au fil de l’enquête et plus particulièrement dans les points faibles, plusieurs réponses évoquent le manque de cas pratiques, de mises en situation, d’études de cas. L’une ou l’autre évoquent également la nécessité d’apprentissage tels que l’animation d’une équipe et l’intérêt qu’il y aurait à introduire un stage dans la formation.
	Les réponses à la question autour de la créativité vont dans le même sens, c’est là que la satisfaction est la plus basse : les outils fournis ne semblent pas préparer à déployer des pratiques novatrices. Une réponse d’un étudiant du CUPS 2 parle même de posture et de pratiques trop classiques, une initiation à l’accompagnement seulement centrée sur l’entretien, alors qu’il existe « une pluie de techniques très intéressantes dans le champ psycho-spirituel qui sont totalement compatibles avec la foi ». 
Un programme de formation trop ambitieux ?
	Venons-en aux « fondements théologiques » : à la différence du CeTP où les réponses à cette question battaient les records de satisfaction, les réponses sont ici plus mitigées. Cela s’explique en bonne partie par le fait qu’il ne s’agit pas d’un objectif prioritaire pour ces certificats : la formation théologique de base y est supposée acquise et les apports théologiques visent des points spécifiques aux pratiques spécialisées. Ici encore, les réponses pointent des acquis, en particulier dans le cadre du CUPF – l’anthropologie chrétienne du couple, le sacrement du mariage et son nouveau rituel, la conception de la famille comme église domestique, l’évangile de la famille…  –  ou du CUPS – le dialogue interreligieux, l’analyse du livre de Job... Certains soulignent des manques, comme la thématique du salut, la place du discernement éthique dans l’accompagnement spirituel, ou dans les approfondissements bibliques. Pour le CUPS 1, ressort aussi le manque d’acquis théologiques antérieurs de quelques participantes ou participants. Pour les deux autres certificats, certaines réponses évoquent encore comme point faible le sentiment d’avoir abordé trop vite trop de sujets sans les approfondir, avec trop de formateurs différents. 
	On peut dès lors se questionner sur le projet d’ensemble de ces parcours : la difficulté des certificats spécialisés ne viendrait-elle pas de leur ambition démesurée ? Face à un public peu et inégalement formé au démarrage du certificat, la formation cherche à répondre à de multiples besoins… Elle réussit – et c’est un bel acquis – à sensibiliser aux enjeux d’une culture professionnelle spécifique : c’est là que la réflexion sur le métier d’aumônier, d’aumônière ou la vision de la famille sont très appréciées. Le fait de travailler avec un public homogène est un réel support parce qu’il permet d’approfondir un questionnement lié à un pratique spécifique et parce que l’échange d’expériences pastorales relativement homogènes nourrit la réflexion, à condition de laisser suffisamment de place aux échanges. 
	La proposition reste cependant insuffisante tant sur le plan des fondements théologiques que sur celui de la formation pratique, rejoignant ici aussi le constat fait pour le CeTP. Ces deux points faibles peuvent expliquer que les destinataires estiment ne pas avoir été préparés à être créatifs. 
	L’ensemble de l’analyse met en avant la nécessité d’approfondir la réflexion sur les pratiques de formation.  Certains programmes restent pensés comme une déclinaison de thématiques, ce qui met au premier plan les savoirs. Or tant les formateurs que les résultats de l’enquête inviteraient à privilégier la porte d’entrée du savoir-être. Autre question, la place à réserver au savoir-faire : l’échange autour des bonnes pratiques, valorisé, ne semble pas suffire pour les destinataires. Autant d’éléments à prendre en compte pour dégager des pistes prospectives.
Pistes prospectives et défis à relever
	Quelques projets d’ici ou d’ailleurs vont nous servir de points d’appui. Évoquons d’abord la 3e édition du Certificat en pastorale de la santé de l’UCLouvain[footnoteRef:20]. La nécessité d’intégrer un stage au programme des 14 journées de formation s’est dégagée des évaluations des stagiaires du CUPS 2 et des responsables en pastorale de la santé. Cela a conduit à l’élaboration, avec des praticiens, d’un référentiel de compétences qui a décliné les différentes étapes d’une rencontre avec une personne vulnérable en termes de savoirs, attitudes (savoir-être) et aptitudes (savoir-faire) de l’accompagnateur ou accompagnatrice spirituel·le[footnoteRef:21]. L’ajout du stage a demandé la mise sur pied d’une supervision collective, pour initier à la relecture des pratiques, et individuelle, pour permettre d’intégrer toutes les questions et interpellations. L’ensemble du programme fait désormais place aux savoirs, au savoir-être et aux savoir-faire. [20:  https://uclouvain.be/fr/facultes/theologie/autres-certificats.html ]  [21:  Ce travail a été accompagné par Mario Drouin (théologien, responsable de la formation au service Aumônerie du Centre Hospitalier Universitaire Vaudois – CHUV). L’idée de vérifier dans l’enquête la satisfaction des destinataires des formations en termes de savoir, savoir-être et savoir-être s’est inspirée de ce travail.] 

	Poursuivons en présentant deux initiatives en provenance de la Suisse romande. L’Office protestant de la formation (Neufchâtel) propose également un référentiel de compétences pour la formation des pasteurs, schématisé de la façon suivante :
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Description générée automatiquement]
	Sans en savoir plus sur la façon dont il est fait usage de ce référentiel, retenons d’abord son articulation autour d’un centre intitulé « expert en théologie articulée à l’expérience humaine » (1). Cette expertise est définie dans le descriptif[footnoteRef:22] non pas en termes de savoirs à acquérir, mais en termes de compétences qui articulent savoir-être et savoir-faire, informés par des savoirs : « en se fondant sur une lecture théologique de la réalité inspirée des grands principes de la Réforme », « en travaillant la tension entre expériences humaines — la sienne et celles des autres — et théologies », « en favorisant l'accès à une compréhension individuelle et collective de Dieu et de l'Evangile », « en agissant au sein d’une équipe composée de collègues, de divers professionnels ou bénévoles », « en réunissant des capacités diverses dans le cadre de la pratique de l'Eglise, en paroisse ou dans un ministère spécialisé ». Autour de ce centre – le cœur du métier, pourrions-nous dire – se déclinent d’autres compétences (2 à 9) nécessaires à la mise en œuvre du métier. [22:  Téléchargeable sur la page www.protestant-formation.ch/-devenir-pasteur/La-formation-pastorale/description-du-ministere-pastoral.] 

	Passons au Centre catholique romand de formation en Église (CCRFE – Fribourg) qui a mis sur pied le Certificat de pratique pastorale (CPP), une filière de formation étalée sur 18 mois (500 heures de formation)[footnoteRef:23]. La particularité de ce programme est qu’il articule un double parcours de formation, l’un orienté savoir-être et savoir-faire (pôles réflexifs), et l’autre orienté savoirs (modules thématiques).  [23:  Plaquette téléchargeable sur le site du CCRFE : https://ccrfe.ch/filieres/collaborateur-trice-certifie-e-en-pratique-pastorale/ ] 
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	Les pôles réflexifs et les modules thématiques ont lieu chaque semaine, les premiers en présentiel et les seconds à distance. Les sujets traités dans les pôles – dimension vocationnelle, contextes et enjeux, dimensions relationnelle et collaboration, complexité de l’agir pastoral – renvoient à un travail sur le savoir-être et le savoir-faire. Les thématiques des modules de formation théologique s’articulent sur celles des pôles. Une journée de synthèse vient clôturer chaque pôle réflexif, ce qui permet de dire que c’est le savoir-être qui commande à l’organisation de la formation.
	Fait également partie du dispositif une formation à « l’agir pastoral réflexif ». Les étudiants et étudiantes, déjà tous engagés sur le terrain, apprennent à relire leur pratique à l’aide d’un référentiel de compétences organisé autour de 5 grands pôles – relation-accompagnement, communication-collaboration, développement de l’identité professionnelle, organisation-animation, planification-coordination. À l’aide d’un portfolio numérique et grâce à un tutorat, l’étudiant·e apprend à s’évaluer ; sur son terrain pastoral, une personne collabore à cette évaluation en tant qu’observateur ou observatrice de la pratique.
	Sans entrer plus avant dans l’organisation de ces différents parcours, nous pouvons déjà constater que ces projets en cours de mise en œuvre vont dans le sens indiqué par l’enquête et par les formateurs : déployer dans les formations la place à faire aux savoir-faire et offrir aux destinataires des espaces d’intégration à partir du savoir-être. 
[bookmark: _Hlk141281645]	Ces nouvelles orientations représentent un véritable changement de mentalité pour la formation des agents pastoraux. Pour penser un programme en termes de savoirs, il suffit de faire appel aux personnes compétentes. Intégrer un stage ou une observation des pratiques demande d’élaborer un référentiel de compétences, de faire appel et de former des maîtres de stage ou observateur/trice de la pratique. Or relire et évaluer les pratiques n’est pas encore une posture familière en pastorale, c’est souvent un défi pour les praticiens sollicités d’entrer dans cette démarche. Mettre sur pied un tutorat ou des supervisions demande de trouver des personnes compétentes et implique un déploiement de l’accompagnement, avec pour conséquence une augmentation des coûts de la formation. Cela suppose de faire appel à une multiplicité de compétences, souvent difficile à réunir au niveau d’un diocèse, de faire alliance avec le monde académique, avec des formateurs en sciences humaines…
	Il s’agit là d’un véritable investissement, dont l’enjeu est de faire de l’Église une communauté qui prend soin d’elle-même, de ses agents pastoraux, de ceux et celles à qui elle les envoie et de ses propres sources. Un enjeu de crédibilité pour l’annonce de la Bonne nouvelle !

Abstract :
	À l’occasion des 10 ans du lancement des certificats en pastorale à l’UCLouvain, une enquête a été menée auprès de toutes les personnes certifiées entre 2013 et 2021. La première partie de l’article s’attache situer les réponses à cette enquête par rapport à la réflexion sur la formation en Église. Les résultats de l’enquête et leur analyse forment le corps de cette contribution. Ils mettent en évidence des différences entre les deux Instituts dont les destinataires des pays du Sud de la planète, plus habitués à intégrer la réflexion pastorale dans leur programme, et les Instituts diocésains qui construisent le plus souvent leur programme à partir des savoirs. L’enquête révèle également l’intérêt, pour la construction de l’identité professionnelle, d’offrir des espaces d’interactions accompagnés entre étudiantes et étudiants. La finale tire des pistes prospectives pour intégrer la formation au savoir-être et au savoir-faire dans les programmes de formation. 
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